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tnli fusiidioqw sit orrurreniluni, plnniit polUsimùm stligere optimu f.r simili dt

eoilem lUihinsone fabulù i/uam gtrmaniiè fcrtpsil tienrirus Campe. Hune igilur aur-

lorem rô lubentiùs serulus fui, <,uùd ejus narratio aupersa sit senlenliis quibux

juvenum animi ad pietalem, comtantiam et sobrielaltm informentur. » M. Gnfl'aui,

en regardant l'nuvrugc du Cnmpu coniniu un excellent court lie ntorulu niifc on ac-

tion, l'upprécinit avec beaucoup de justcHgu.

Ainsi, ce n'Jluit pas seulement coninic inglituteur, mais austii comme auteur do

livres eittiniahles que Campe avait été désigné au choix du duc de Brunswick pour

remplir les fondions importantes dont il venait d'élru chargé. Il se montra digne de

In contiancc dor.t i'hoiutrait son souverain. li'instruction publique, dirigée par nn

lioumie dont le lèle répondait à son habileté et à son expérience, lit de rapides

progrès dans lo duché de Itrunswick; les anciennes écoles furent soumises à de

sages règlements, qui de.aient forlilier les éludes; de nouveaux élahlisscmcnts se

l'ornM'rcnl pour recevoir de nombreux élèves, el Taclivité infatigable de Campe em*

brassait toutes les parties d'une administration compliquée. Il ne se reposait pas

sur (rani.,>sdc la surveillance incessante dont ses fonctions lui imposaient le devoir;

il visitait lui-même toutes les écoles, depuis rétahlissoment fréquenté par les en-

fants des plus riches familles jusqu'à l'humble classe du village; il interrogeait les

élèves, les encourageait par des récompenses, et, quand il avait remarqué parmi

eux quelques enfants dont les dispositions promettaient des talents, il les signalait à

la bienveillance du prince, qui s'empressait de leur ouvrir la carrière où ils pou-

vaient se développer sous l'inlluencc d'une généruusc protection. Un écrivain célèbre

de l'Allemagne a dit avec raison, dans une notice consacrée h la mémoire de Campe,

qu'il ne lui avait mani|ué qu'un plus vaste théAtre pour obtenir de, plus brillants

résultats, et s'élever à une réputation plus éclatante.

Mais, à la lin de l'année 1788, sa santé, qui avait toujours été chancelante, le

for(;a de sui<pendre ses travaux ; les médecins lui conseillèrent de voyager, et il se

rendit en Krancc vers le milieu de l'année 178t).

Ce voyage lui avait été conseillé comme une diversion à des occupalions pénibles

auxquelles Campe se livrait avec une ardeur trop exclusive, avec un dévouement

<pii excédait ses forces. La France lui offrit le spectacle d'une révolution naissante;

à peine était-il arrivé h Paris qu'il entendit gronder le canon du peuple contre lu

Rasiille, cl qu'il vit celle forteresse s'écrouler sous les efforts de l'insurrection. Sans

doute les médecins ne promettaient pas l'intérêt d'un aussi terrible spectacle, ni les

émotions de scènes aussi saisissantes au voyageur allemand : Campe, témoin de Ions

les préludes de ce grand mouvement populaire, en subit l'influence. Les cris de li-

berté qui frappaient son oreille lui inspirèrent un vif "nthousiusme pour les principes

et pour la cause de la révolution française; d'ailleurs, elle était encore pure de cri-

mes et d'excès.

Précédé à Pans par sn réputation littéraire, Campe devait en outre à des recom-

mandations puissantes des rapports qui devinrent bicntùt très-étroils avec quelques

hommes influents du parti qui voulait la réforme des abus et travaillait à l'établisse-

ment de la monarchie constilutionnelle. Si parmi ses nouveaux amis il y en eut

quelques-uns qui acquirent depuis une célébrité fikheuse, si tous ne restèrenl pas

lidèles à. leurs sermenis, on ne saurait sans injustice faire un crime au voyageur de

ces liaisons et de son erreur sur le compte d'hommes qui, à l'époque où il les con-

nut, afflchant encore la niodéralion, trompèrent le voyigeur par la réserve liypo-


